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Un plan de sauvegarde 
et de numérisation

L’Ina a pour mission de conserver 
et de mettre en valeur l’un des fonds 
d’archives radio et télévision parmi 
les plus anciens et les plus riches au 
monde. Cependant, la dégradation de 
certaines générations de supports 
menace une partie de ces fonds de 
disparition. Une course contre la 
montre est donc engagée pour pré-
server ce patrimoine. Pour relever ce 
défi, l’Ina a lancé en 1999 un plan de 
sauvegarde et de numérisation massif 
et systématique qui doit permettre 
de garantir la sauvegarde du fonds 
ancien, d’en faciliter l’exploitation et 
d’en améliorer l’accès, et répondre à 
sa mission de valorisation du patri-
moine.

Sur un total de fonds patrimo-
niaux d’environ 1 300 000 heures, 
830 000 heures sont menacées à des 
titres divers (dégradation du support, 
obsolescence des équipements de 
lecture…). La nature des menaces 
varie selon les supports. Les films, les 
bandes magnétiques vidéo ou sono-
res, les disques 78 tours à enregistre-
ment direct de la radio ancienne sont 

soumis à toutes sortes de dégrada-
tions physiques, chimiques ou biolo-
giques liées à la chaleur, l’humidité, 
les champignons ou les insectes. Des 
dégradations touchent aussi les films, 
et les bandes sonores associées, dont 
le matériau de construction était 
l’acétate de cellulose. Ils sont victi-
mes d’une réaction chimique appe-
lée « syndrome du vinaigre » pouvant 
aller jusqu’à la décomposition irré-
versible du support.

À ces causes s’ajoutent l’obsoles-
cence des formats et des machines 
de lecture des bandes vidéo 2 pou-
ces, 1 pouce et des cassettes vidéo 
3/4 pouce, mais aussi la vulnérabilité 
des émissions enregistrées sur un 
support unique : 90 % pour la radio et 
60 % pour la télévision.

La durée de vie des supports an-
ciens dépend du niveau de dégrada-
tion constaté, de la durée prévisible 
de maintenance des machines per-
mettant de les lire, liée à la possibilité 
de trouver des pièces de rechange 
comme les têtes de lecture des ma-
gnétoscopes, et des conditions de 
stockage : une température basse per-
met de freiner les processus de dégra-
dation chimique. On a estimé à 2015 

La numérisation  
 des archives de l’Ina

Marie-Claire Amblard

Institut national de l’audiovisuel
mcamblard@ina.fr

Le patrimoine audiovisuel de l’Institut national de l’audiovisuel (Ina) a deux 
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l’échéance maximale de traitement 
des fonds pour minimiser les risques 
de perte des contenus. 

Le premier contrat d’objectifs et 
de moyens conclu avec l’État pour 
la période 2000-2004 a permis de 
définir les préalables nécessaires au 
processus de sauvegarde : nature des 
menaces, identification des volumes, 
stabilisation des normes et des tech-
nologies de traitement de masse. 
Entre 1999 et 2004, dans le cadre 
de ce premier contrat d’objectifs et 
de moyens, l’Ina a consacré sur ses 
fonds propres 36 millions d’euros à 
la sauvegarde des fonds. En 2005, en 
partie grâce à une augmentation de la 
dotation provenant de la redevance, 
5 millions d’euros supplémentaires 
ont pu être consacrés à cette sauve-
garde. Le volume d’heures traitées a 

ainsi augmenté de 60 % par rapport 
à la moyenne des trois années précé-
dentes.

Toutefois, malgré ce saut quantita-
tif important, la projection jusqu’en 
2015 du rythme de traitement effec-
tué en 2005 ne permettait pas de ga-
rantir la sauvegarde de la totalité des 
fonds. Sur cette base, 75 % des collec-
tions seraient protégées, soit 100 % 
de la filière vidéo, 70 % de la filière 
film et 65 % de la filière radio. 

Le nouveau contrat d’objectifs et 
de moyens, signé le 17 novembre 
2005, a prolongé et consolidé les 
résultats acquis. La pérennisation de 
la dotation de redevance ouverte 
en 2005 et les compléments prévus 
les années suivantes impulsent, dès 
2006, une nouvelle accélération de la 
sauvegarde et de la numérisation des 
fonds pour les porter à un niveau qui 
permettra la sauvegarde intégrale des 
collections à l’horizon de 2015. 

Un système technique 
intégré de stockage 
de masse

En parallèle du plan de sauvegarde 
et de numérisation massif, l’Ina a mis 
en place, en 2001, un système tech-
nique intégré de stockage de masse 
d’images et de sons numérisés et un 
processus de travail qui permet :
– de sauvegarder les fonds de l’Ina 
« à la volée ». Pour toute commande 
d’images, avant communication au 
client, le support correspondant est 
sauvegardé et numérisé. Le système 
utilise les mêmes formats de sauve-
garde et de numérisation que ceux 
utilisés pour le plan pluriannuel de 
sauvegarde et de numérisation systé-
matique. Ces formats sont le Betacam 
numérique comme master de sau-
vegarde, le MPEG2 à 8 Mb/s comme 
format d’exploitation broadcast pour 
les usages courants et le MPEG1 à 
1,2 Mb/s pour la consultation en ré-
seau ; 
– de stocker dans des bibliothèques 
numériques (disques durs et bandes 
informatiques) l’ensemble des pro-
grammes de télévision et de radio nu-
mérisés par l’Institut et/ou ses presta-
taires (soit, fin 2006, 295 000 heures 
de télévision et 68 000 heures de 
radio) ;
– de visionner en ligne les docu-
ments numérisés pour l’ensemble des 
utilisateurs d’archives, qu’ils soient 
internes (documentalistes, commer-
ciaux, juristes…) ou externes à l’Ina 
(clients, diffuseurs, producteurs..) sur 
le service Internet inamedia.com ou 
sur le service ina.fr destiné au grand 
public ;
– de préparer la livraison des do-
cuments commandés au format sou-
haité par le client.

Ce dispositif répond ainsi aux 
deux missions des archives : la con-
servation et la communication.

Le processus est constitué de chaî-
nes de sauvegarde, de chaînes de nu-
mérisation MPEG1 et 2, de serveurs 
de médias on line sur disques durs 
et, en robotique, de stockage near on 
line (d’accès plus lent) sur bandes 

Marie-Claire Amblard est directrice des archives 
de l’Institut national de l’audiovisuel. 

Disques détériorés.  Photo : Laszlo Ruszka – © Ina
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informatiques – c’est le cœur du sys-
tème –, de postes « client » de vision-
nage et, enfin, de stations de restitu-
tion pour la livraison des images au 
client.

Les fichiers MPEG1 et MPEG2 des 
images sont générés de manière syn-
chrone par des chaînes automatisées 
à partir de robots Flexicarts. Les pro-
grammes sont lus avec lecteurs Beta-
num et IMX, qui permettent la lecture 
du Beta SP, du Beta SX et du Betacam 
(numérique) et encodés grâce à des 
cartes Optibase.

Les fichiers MPEG1 sont stockés 
de manière permanente sur ser-
veurs « disque dur » et sont donc 
accessibles quasi instantanément. 
Les fichiers MPEG2 sont stockés sur 
bandes LTO 2 et 3 en robotique Adic. 
Ils sont accessibles en near on line, 
car le programme sélectionné doit 
d’abord être transféré sur serveur dis-
que dur pour être utilisé. La gestion 
du stockage de masse est assurée par 
un logiciel appelé HSM (Hierarchical 
Storage Management). Une cassette 
LTO a une capacité de 400 Go et per-
met le stockage d’environ 107 heures 
de vidéo en format MPEG2.

L’histoire des formats et supports 
montre qu’il n’existe pas de format 
pérenne, tout au plus des formats qui 
durent plus que d’autres, et ceci aussi 
bien en analogique qu’en numérique. 

Le monde de l’informatique voit ses 
supports et ses formats évoluer très 
rapidement, beaucoup plus que dans 
le monde de la vidéo traditionnelle. 
Il est donc mieux préparé à gérer la 
migration de données d’un support à 
l’autre. Migrer de numérique en nu-
mérique sera de plus en plus rapide 
et toujours plus rapide que de passer 
de l’analogique au numérique. C’est 
aussi à la rapidité de ces évolutions 
que l’Ina devra faire face à l’avenir. En 
2006, l’Ina a procédé avec succès à 
sa première migration numérique/
numérique : 6 ans de travail de sau-

vegarde d’analogique vers le numéri-
que ont pu être migrés de numérique 
en numérique en 5 mois.

Outre son action de collecte, 
de sauvegarde, de restauration et 
de commercialisation des archives 
audiovisuelles, l’Ina est également un 
laboratoire de recherche et le premier 
centre européen de formation (pro-
fessionnelle et initiale) aux métiers 
de l’audiovisuel et du multimédia. De-
puis février 2004, l’Ina propose aux 
professionnels un service unique au 
monde sur inamedia.com, première 
banque mondiale d’archives audio-
visuelles numérisées et accessibles 
en ligne. 

Enfin, depuis avril 2006, le grand 
public a un accès direct, en simple 
consultation ou en téléchargement, à 
plus de 100 000 émissions de télévi-
sion et de radio (voir l’article de Roei 
Amit « Ina.fr : archives pour tous », ci-
après).

L’enjeu des années à venir, dans ce 
contexte numérique, sera bien la ca-
pacité à s’adapter et à répondre aux 
différents usages qui émergent quo-
tidiennement dans le paysage audio-
visuel français et international.
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Bande film détériorée.  Photo : Michel Lioret – © Ina

Stockage numérique sur Pétasite.  Photo : Nicole Bouron-Flacinet – © Ina




